Hommage à Roger Périé
C’est avec une immense tristesse que les communistes du Lot ont appris le décès de notre camarade, Roger Périé, qui allait fêter bientôt ses 90 ans. Nous savions que sa santé était fragile, à la suite d’accidents cardiaques, mais  comme il faisait toujours belle figure, sourire et blague aux coins des lèvres, on pensait qu’il résisterait, face à la maladie, encore longtemps. 

Il aura vécu une belle vie, pleine d’engagements divers, le cœur sur la main, généreux. Humaniste, il devint communiste, en 1968, belle date pour un engagement politique. C’était un temps déraisonnable où nous venions de vivre la fin de l’affreuse guerre d’Algérie que recommençait la guerre du Vietnam qu’avaient lancée les Américains, à 10 000 km de chez eux. Pacifiste, anticolonialiste, il s’est à vrai dire toute sa vie, bien avant son adhésion au PCF, attaché à penser et à construire un monde de solidarité et de fraternité. 

Nous pleurons un ami, un camarade. C’était une belle personne, avenante, toujours disponible et dévouée, désintéressée, qui mettait son intelligence, au service des autres, comme il le fit au cours de ses mandats d’élu de Saint Martin comme 1er adjoint au maire durant 22 ans. Un sacré bail  et une belle reconnaissance des habitants de son village ! 

Il portait le service public comme un étendard, dans son mandat d’élu local où il excellait par son bon sens et son attachement à ce foyer de démocratie qu’est la commune aujourd’hui menacée, aussi bien que dans son activité professionnelle comme agent de l’Equipement où excellaient ses qualités d’homme de terrain à l’affût de tout ce qui pouvait améliorer l’efficacité du service public rendu aux administrés de ce canton. 

Dès son entrée aux Ponts et Chaussées en 1946, il s’engagea dans le syndicat CGT  dont il fut aussi une figure attachante, un militant actif, efficace dans la défense des revendications, usant avec un humour peu commun, du français et de l’occitan selon ses interlocuteurs pour engager la conversation, répliquer, échanger, blaguer, ce qui ravissait toujours l’assistance. Ses qualités de cœur étant largement reconnues, il investit d’ailleurs avec le même allant  le champ mutualiste, à la MGET, dont il fut un correspondant apprrécié en soutien de ses camarades.

Ces qualités là que j’énumère, Roger les auraient récusées, tant elles étaient naturelles chez lui, jamais arrogant, simple, au bon sens du terme, qui préférait le dialogue à l’affrontement, sans rien renier de ses convictions qui étaient solides. Il n’était pas l’homme des consensus mou, c’est vrai, mais qui pourrait lui en faire le reproche quand les hommes et les femmes sont encore à ce point dominés, exploités, humiliés. Il était rebelle, révolté mais conséquent. Il était un homme de conviction mais non de parti pris. 

Il choisit en adhérant au PCF le chemin de la révolution pour faire reculer toutes les injustices, toutes les discriminations. Et il est resté inébranlablement fidèle à ce choix, malgré les épreuves, fidèle aux principes d’espérance, contre vents et marées. 

Il organisa efficacement l’implantation du PCF sur le canton de Lauzès qu'il représenta à quatre reprises comme candidat, un homme apprécié, très apprécié même. C’est ainsi qu’il parvint à recueillir sur son nom, lors d’une élection cantonale, plus de 35 % des voix au 1er tour.  Il nous fit cette belle surprise, je m’en souviens, sans autre fierté que d’avoir défendu les valeurs d’égalité, de liberté et de fraternité, des valeurs de progrès qu’il avait su faire partager par plus d’un tiers de ses concitoyens. C’est  dire l’estime dont il bénéficiait dans ce territoire qu’il aimait profondément, un territoire profondément civilisé, à son image, lui qui aimait très souvent afficher un  détachement aux vis-à-vis des normes de toutes sortes. 

Il aimait la campagne celle des coteaux de Fages et celle de la vallée du Vers, et comment d’ailleurs ne pas aimer « ce petit val qui mousse de rayons, ce trou de verdure où chante une rivière » comme disait Rimbaud. Il voulait un monde où les êtres humains ont plaisir à vivre ensemble. Ou chacun peut créer et inventer.

Roger portait avec le sourire, une intelligence de cœur et une vraie chaleur humaine, il était un homme respecté par tous. Il prolongea d’ailleurs son engagement sans faille du côté des plus démunis en animant avec d’autres camarades notamment Jean Rogeon, le Secours Populaire dont ils firent avec quelques ami(e)s un espace de solidarité  et d’entr’aide reconnu des cadurciens et des lotois. 

Ce combat de toute une vie, traversé de drames comme la disparition brutale de son fils  Gilbert dont il garda la felure sa vie durant,  ou la disparition prématurée de Simone son épouse, sa fidèle compagne, n’aura pas été vain. Comme l’écrivait Jean Marcenac : « Ces jours me survivront, ces jours que j’ai contés. Et j’aurais eu ma part quand vous aurez la vôtre ».
A Pierre, à ses enfants, sa famille, ses proches, ses amis, ses camarades, au nom du Parti communiste Français, et en mon nom, je vous adresse toutes mes condoléances, et tout notre soutien dans cette épreuve. 


